À propos de l’autrice
Passionnée de cinéma et de littérature, Emilie Hicks se définit comme une autrice de romance engagée. Elle explore des sujets d’actualité forts dans ses intrigues, les questionne à travers ses personnages et espère ainsi nourrir la réflexion de ses lecteurs.


Trigger Warnings
Ce livre aborde des sujets sensibles, tels que le racisme, l’islamophobie, les violences parentales, les violences sexistes, sexuelles, et incestueuses, les infractions sexuelles sur mineur, le sexisme, le proxénétisme, les homicides, le narcotrafic, la soumission chimique, le libertinage, le syndrome de stress post-traumatique et d’autres sujets comme les défaillances du système de santé, la corruption, la pauvreté, les violences policières, la radicalisation et l’immigration.
Ce pictogramme [image: ] indique un chapitre au contenu particulièrement sensible.
Toutes les situations vécues par les personnages ne sont pas à prendre pour acquises. Certains d’entre eux chercheront à brouiller les lignes de votre vision et celles de la vérité en se servant de leur pouvoir et de la tribune qui leur est offerte. Ne vous fiez à personne.
Si vous ou un de vos proches êtes victime de ces actes répréhensibles, je vous invite à en parler à quelqu’un de confiance, à aller sur les réseaux sociaux et les sites spécialisés dans votre cas pour avoir de plus amples informations et, le cas échéant, obtenir des numéros d’urgence qui pourraient vous être utiles. Mais, s’il vous plaît, ne restez pas silencieux. Comme le dit si bien Juliette dans ce roman : « Notre silence est l’arme préférée de nos bourreaux. » Alors parlez, libérez-vous.


Note de l’autrice
Dans certains chapitres, une musique correspondant à l’ambiance est proposée en introduction. Lorsque le symbole ♫ apparaît, lancez-la pour une immersion optimale.


Les Maisons politiques
La MES : Maison écologique et socialiste, parti anciennement dirigé par Christine Perrache, dont l’intérêt est de remettre l’écologie au centre et porté sur la solidarité nationale et la fin du consumérisme.
Ancienneté : vingt ans
Adhérents : 140 000
Sièges à l’Assemblée nationale : oui
Candidat à l’élection : décédé
FEA : La France en avant, parti dirigé par Amélie Norreau, dont l’intérêt est la préférence nationale, ainsi que de réserver les privilèges et les avantages à ceux qui sont français (de souche).
Ancienneté : cinquante ans
Adhérents : 200 000
Sièges à l’Assemblée nationale : oui
Candidat à l’élection : Amélie Norreau
Les Engagés : Parti populaire et socialiste dirigé par Damen Storm. Mouvement de révolte contre les privilèges des élites, dont l’intérêt est de mettre en avant une démocratie sociale et solidaire et de redonner le pouvoir au peuple.
Ancienneté : trois ans
Adhérents : 400 000
Sièges à l’Assemblée nationale : non
Candidat à l’élection : Damen Storm (décédé)
L’USC : Union solidaire et communiste, dont l’intérêt est la fin du règne patronal, du capitalisme et du consumérisme.
Ancienneté : quinze ans
Adhérents : 110 000
Sièges à l’Assemblée nationale : oui
Candidat à l’élection : Adam Hoarau
La RENC : La République néolibéraliste du centre, parti dont l’intérêt est la création d’emplois et d’entreprises, ainsi que la génération de biens et de services en masse pour booster l’économie nationale.
Ancienneté : douze ans
Adhérents : 170 000
Sièges à l’Assemblée nationale : oui
Candidat à l’élection : Noham Le Letty
Le RR : Le Regain républicain, parti duquel est issu le président Meunier, dont l’intérêt est centré sur les valeurs de la République et la mise en avant d’une seule et même nationalité : celle de la patrie.
Ancienneté : soixante-dix ans
Adhérents : 630 000
Sièges à l’Assemblée nationale : oui (majorité perdue)
Candidat à l’élection : Auguste Brault


Précédemment
Contrainte de rejoindre la campagne de son père, rival politique de Damen Storm, Juliette Hildegarde a un plan : infiltrer les rangs ennemis pour les saboter. Malgré l’irrésistible attirance qu’elle éprouve pour lui – réciproque –, elle est obligée pour cette mission de garder ses distances avec Damen. D’autant plus que ce dernier l’a contrainte à signer un modus vivendi, un contrat tenant leur famille respective à distance.
Pour faire avancer son enquête, Juliette infiltre le mystérieux Himéros Club, espérant se rapprocher de Maxime Rodoc, l’homme au cœur des manigances du gouvernement Meunier. À travers son récit, Juliette découvre ainsi l’existence d’un réseau de trafic d’or au Mali, et en apprend plus sur ce qui est arrivé à l’escouade de Damen lorsqu’il y était en service. Mais la situation tourne mal et Damen intervient, aidé de ses frères d’armes – Trois Cents, Ice, Mickey, Mute et Al – pour la tirer d’affaire. Juliette fait ainsi la connaissance de la meute, toujours hantée par l’absence de Nacim.
Tout en approfondissant ses recherches, Juliette peut compter sur l’aide d’Antonin Forge, journaliste au Petit Enquêteur, déterminé lui aussi à révéler la vérité. Parallèlement, un inconnu tente de s’en prendre à Juliette lors de la soirée d’anniversaire d’Alice, puis au cours d’une partie de paintball nocturne avec l’équipe Storm. Sa relation cachée avec Damen est mise à rude épreuve en raison de leur passé respectif, et son lien avec sa cousine Maryon s’effrite à son tour. Désespérée, Juliette envisage de retourner à Washington.
Alors qu’elle aide Keltoum, la copine de son collègue Matis, à retrouver Samia, sa sœur disparue, Juliette découvre que celle-ci est liée au R55, une milice privée du gouvernement dont le nom ne lui est pas inconnu. En effet, il figurait déjà dans le dossier de Nacim… Son enquête les conduit, Keltoum et elle, directement dans un piège au QG de Bloc Généraz, un groupuscule d’extrême droite. Damen et ses frères arrivent à temps pour les tirer d’affaire. Après cet événement, qui les a tous les deux bouleversés, il lui fait comprendre qu’il veille sur elle depuis le début, et que le modus vivendi n’était qu’un moyen de plus de protéger la femme qui porterait son nom, et ainsi, il la demande en mariage.
Lors d’une soirée de Noël organisée par Chéret & Associés, alors que Juliette et Damen filent le parfait amour et s’apprêtent à annoncer leurs fiançailles au monde entier, un terrible événement fait voler en éclats leur bonheur. Samia, équipée d’explosifs, transforme les lieux en une scène de chaos. Juliette est exfiltrée de justesse par l’équipe de sécurité, mais Damen reste à l’intérieur, déterminé à tenter l’impossible. À travers un talkie-walkie, Damen a tout juste le temps de déclarer son amour à Juliette avant que l’explosion retentisse, laissant la jeune femme seule face à un avenir profondément incertain.



Prologue
Le son de l’eau apaisait toujours le jeune homme sans qu’il comprenne vraiment pourquoi. Elle coulait doucement dans la vasque tandis qu’il se vidait la tête, en préparation du Wuḍūʾ1.
— Bismillah2.
Il plaça ses mains sous le jet et les lava à trois reprises, avant de répéter minutieusement chaque geste, comme on lui avait appris.
Après avoir terminé ses ablutions, il releva la tête et inspira profondément. Mais l’air s’étrangla dans sa gorge lorsque le fracas assourdissant d’une explosion retentit au loin, roulant comme un tonnerre meurtrier. Il se figea, les mains agrippées au lavabo, tandis que son cœur pulsait dans sa poitrine. L’espace d’un instant, il songea qu’il allait mourir, avant de réaliser que le bruit n’était que le fruit de son imagination. Aucune bombe n’avait explosé. Parfois, il arrivait à faire la différence entre ses souvenirs et l’instant présent. D’autres fois, il finissait tétanisé pendant des heures, replié dans un coin de sa chambre. Il était terrifié à l’idée de mourir, même s’il ne le montrait pas. Jamais. Mais ce matin-là, face à son miroir qui lui renvoyait le reflet de sa propre terreur, il ne pouvait le nier.
Cependant, une part de lui avait hâte de s’en aller. De disparaître une bonne fois pour toutes. Arrêter de souffrir, de courir, de lutter. Contre quoi ? Pour quoi ? Pour qui ?
Non. Il savait pour qui. Et c’était pour ça qu’il était prêt.
Il enfila sa veste et quitta sa chambre. Sa grande sœur était assise à table avec sa petite sœur. La première lui lança un sourire bienveillant en le voyant arriver.
— Tu as réussi à dormir cette fois ?
Il marmonna ce qui ressemblait à un « oui », pour ne pas l’inquiéter plus que ça. Qu’est-ce qu’il pouvait lui dire ? Qu’il tremblait toutes les nuits, qu’il lui arrivait encore de se réveiller en pleurs, le lit trempé de sa propre urine ?
Au lieu de quoi, il lui tendit la radio qui avait occupé ses dernières nuits blanches.
— Tu l’as réparée ?
Elle s’empara de l’objet comme s’il s’agissait d’un bébé. Il leva les épaules, nonchalant.
— C’était plutôt simple.
Elle lui adressa un regard lourd de sous-entendus, un mélange de scepticisme et d’exaspération qui criait « Sérieusement ? ». Mais que pouvait-il répondre à ça ? Qu’il avait été formé pendant des années à démonter et remonter toutes les babioles électroniques pour le compte de leur père ? Qu’il connaissait chaque épaisseur, chaque odeur, chaque texture de chaque fil qui composait un engin électronique ?
— Où est maman ?
— Derrière.
Sa sœur désigna le couloir qui menait au patio où sa mère devait être, pour s’isoler un peu, pour souffler et parfois pleurer, parce qu’elle avait l’impression de ne pas réussir à protéger ses enfants ; parce que sa dernière avait dix ans et qu’elle ne savait toujours pas lire ni écrire ; parce que son premier fils était mort sans qu’elle ait pu lui dire au revoir ; parce que leur père la tuerait si jamais il apprenait qu’elle le cachait. Il l’imaginait, assise sur une chaise, le dos contre le mur, son doux visage froissé par le stress et la vieillesse, face au soleil. Et il partit en se disant que tout ça, il le faisait pour elle.
Il avait pris contact avec un ancien soldat de son père, un qui avait fui quand il en avait eu l’occasion. Ce dernier l’attendait dans une ruelle où un chien errant faisait les poubelles.
— Tu as ce que je t’ai demandé ?
L’ancien soldat lui tendit le sac à dos lié au gilet. Le jeune homme s’en saisit et son bras flancha. C’était bien plus lourd qu’il n’y paraissait.
— Une fois qu’elle est activée, tu ne peux plus revenir en arrière. Tu es sûr de vouloir faire ça ainsi ?
Oui.
— Peut-être que tu as le privilège d’avoir le choix. Pas moi.
Il ne trouva rien à dire là-dessus. Le jeune homme enfila le gilet et s’en alla.
À peine quelques secondes plus tard, il s’élançait dans la rue. Il avançait, tout en priant le Tout-Puissant d’aider sa famille, de veiller sur elle quand il ne serait plus là, de faire en sorte qu’elle puisse fuir librement. Il pleurait en arrivant au bout de son chemin. Dans un croisement, face à une maison en pierre abandonnée dont certaines fenêtres étaient barricadées par des planches. Il était passé devant quelques fois, sans jamais s’arrêter jusqu’à ce jour. C’était le lieu idéal.
Il entendit la voix de sa mère qui l’appelait, qui le cherchait, au loin. Il regarda en arrière, la vision floutée par ses larmes. Il ne voulait pas le faire. Mais il était obligé. Pour faire taire les voix dans sa tête, mais surtout celle de son père. C’étaient eux. Eux qui le forçaient à porter cette bombe. Eux qui le forçaient à se faire exploser. Eux qui le forçaient à en arriver là aujourd’hui. Elle était assez loin pour ne pas être touchée. Il espérait qu’elle comprendrait et que dès qu’il s’en irait, elle emmènerait ses sœurs loin d’ici. On ne les pourchasserait plus s’il n’était plus là. Il allait les libérer de lui, tout en se libérant d’eux. C’était une occasion inespérée. Et il la saisirait.
— Je suis désolé, murmura-t-il.
Déterminé à en finir, il activa la bombe et tourna dans la ruelle juste avant la maison. Soudain, un homme coiffé d’un keffieh l’attrapa et le plaqua contre le mur. Le jeune homme s’éloigna brusquement de lui en sentant toutes les coutures du gilet explosif se presser entre eux.
— PUTAIN ! Il a une bombe ! gueula quelqu’un en français.
Quelques hommes se tenaient à une petite distance, dissimulés derrière des fenêtres ou des caisses en bois, vêtus de la tenue traditionnelle des paysans arabes.
Hormis les trois qui se dressaient devant lui, il ne les voyait pas, mais il reconnaissait le bruit des armes qu’on enclenchait et qu’on braquait sur lui.
— Avec qui tu es ? Où sont tes potes, hein ? gronda en français l’un d’entre eux, avec le regard bleu ciel.
Il avait appris le français pour faire plaisir à sa mère, aussi n’avait-il aucun mal à comprendre ces hommes.
— Capo…, murmura celui qui portait un keffieh.
Sa voix était claire et posée. Le plus âgé l’ignora et amena son micro à sa bouche.
— Trois Cents, tu vois quelque chose ?
— Négatif, capo, répondit le concerné dans la radio.
— Mute, Ice, vous voyez quelque chose ?
— Ne bouge pas ! cria dans un arabe parfait un de ceux qui se trouvaient dans la maison en le visant avec son arme.
Il n’avait pas bougé. Ou alors si, mais sans faire exprès. Car à présent il avait juste peur de tous ces cris, de toutes ces armes, de ce malentendu. Il ne voulait pas que qui que ce soit parte en fumée avec lui !
— À part une femme qui cherche son gosse, RAS, capo.
— T’es qui ? s’écria celui qu’ils appelaient « capo ». Avec qui tu es ? Qui t’envoie ?
Celui qui parlait un arabe parfait traduisit pour lui, sur le même ton accusateur.
Terrorisé, il leva les mains et s’agenouilla en guise de reddition, ne sachant que répondre. Personne ne l’envoyait si ce n’était lui-même. Les atrocités commises par son père le hantaient jour et nuit. La bombe les emporterait, avec lui. Seulement lui.
De nombreuses pensées l’assaillaient, mais une en particulier le perturbait. Parmi toutes les personnes qui devaient s’éloigner de lui, celui qui l’avait plaqué au mur ne s’était pas reculé plus que ça. Le regard de l’homme passa de son gilet d’explosif aux alentours déserts. Il plissa les yeux et fit un pas vers lui.
— Recule ! lui ordonna le capo.
— Putain de merde, recule ! Il va se faire sauter ! beugla celui qui parlait arabe.
— Négatif, marmonna le soldat.
Il tira sur le foulard pour découvrir entièrement son visage et désigna le bouton sur la poche du gilet.
— C’est le détonateur, ça ? le questionna-t-il.
Le jeune homme confirma d’un hochement de tête.
— Autorisation de buter un kamikaze, capo ? demanda dans sa radio un autre. Je l’ai pile-poil dans mon viseur.
— Négatif ! lui intima celui qui le défendait. C’est qu’un gamin ! Capo, autorisation de désamorcer la bombe ?
Leur capo répondit immédiatement :
— T’as pas eu assez d’entraînement pour ça ! Non ! On fait évacuer la zone et on appelle les démineurs !
— Le temps qu’ils arrivent, son corps sera déjà éparpillé. C’est du peroxyde organique. La simple addition de sa température corporelle et d’un frisson peut déclencher une explosion ! Laissez-moi dix minutes…
Dans son champ de vision, le jeune homme vit que les autres soldats vérifiaient la zone. Mais il savait qu’il n’y avait personne. C’était le but.
— T’en as cinq, le génie ! Ensuite, je t’évacue et c’est plus notre problème.
« Le génie » tira un couteau de sous sa djellaba et il sursauta en pensant au pire : il allait l’égorger !
— Putain, bonhomme ! le gronda le soldat. T’as pas intérêt à bouger un cil ou on saute tous les deux !
Avec sa bombe sur le dos, il resta immobile ; du moins, autant qu’il le pouvait malgré la peur. Le soldat glissa le couteau sous la couture de son gilet et commença à l’ouvrir.
— Sors de là ! intima le capo à celui qui parlait arabe.
— Non, grommela ce dernier avant de désigner son compère qui désamorçait. S’il reste, je reste.
— Et si ton amoureux saute, tu sautes, crétin ! Hors de question que je perde deux hommes pour le prix d’un !
Le soldat posa un genou à terre, faisant grogner de frustration le chef.
— T’as entendu, mon choupinet ? Si tu sautes, je saute, alors fais gaffe aux fils que tu tiens, autant que tu fais gaffe à ta queue quand tu te branles sur la mère de Trois Cents.
— Parle encore une fois de ma mère, le mulet, et je me ferai un plaisir d’expliquer à Habiba pourquoi tu pourras pas lui donner de gosse, cracha une voix dans la radio, sûrement celle du dénommé Trois Cents.
— Si c’est pour le bien commun, tu as mon autorisation pour viser les couilles, approuva le capo en s’éloignant pour surveiller les environs.
— T’as besoin que je vienne traduire ? demanda celui qui parlait arabe et répondait au nom de « mulet ».
L’homme qui s’occupait du jeune homme secoua la tête.
— Non. Son regard est réactif, il comprend tout ce que vous dites depuis tout à l’heure. Et il a froncé les sourcils au mot « couilles » parce que lui aussi a du mal à croire que t’en aies, ajouta-t-il avec un clin d’œil en direction de la bombe humaine face à lui.
— Ma… Ma mère, souffla-t-il.
— Ta mère est ici ?
Il hocha la tête et les larmes roulèrent sur ses joues.
— Je… Je ne veux pas qu’elle voie ça. Ni elle ni mes deux sœurs.
Le soldat resta silencieux un moment, les yeux plongés dans les siens, avant d’appuyer sur sa radio.
— Ice, j’ai besoin que tu retrouves trois femmes. Comment s’appellent-elles ?
— Yasmine, Farida. Et ma mère, Maryam.
— Tu reçois, Ice ?
— Affirmatif, répondit ce dernier à l’autre bout de la radio. On est dessus.
— Maintenant, reprit son collègue, il faut que tu restes en vie si tu veux les revoir, d’accord ?
— Oui, monsieur. Oui.
Le soldat déposa deux carrés de tissu au sol. Le gilet était ouvert devant ses yeux et il pouvait voir toutes les composantes de la bombe. Il coinça son couteau sous ses dents et retira ses mitaines.
— Ch’é quoi, ‘on nom à ‘oi ?
— Solal, répondit le jeune homme après une courte hésitation.
Après tout, ils étaient probablement condamnés à mourir ensemble dans les secondes qui allaient suivre. Alors pourquoi se cacher ?
— C’est un très beau prénom, avoua le soldat d’une voix calme après avoir repris son couteau en main.
Puis il se pencha sur le gilet explosif et entama son démantèlement.
— Tu sais ce qu’il y a dans ta ceinture, Solal ?
Ce dernier fit non de la tête.
— Du TATP, autrement connu sous le nom de triperoxyde de triacétone. C’est un composant idéal pour fabriquer des EEI3 puisqu’il s’agit de molécules très instables, capables de réagir au moindre contact. Les enflures de djihadistes qui n’ont aucun respect pour ta religion aiment l’appeler « La mère de Satan ». C’est plutôt drôle, ça, hein ? Que des pseudo-croyants utilisent des objets du diable pour propager la parole de Dieu.
— Leur dieu n’est pas le nôtre, rétorqua Solal. Ce sont eux, les créatures du diable.
— Là-dessus, on est d’accord, mon grand !
Le soldat déposa à côté de lui un paquet mal emballé de poudre blanche.
— Tu vois ça ? C’est la forme brute du TATP, le peroxyde d’acétone. Aux yeux de n’importe qui, ça ressemble à des grains de sable blanc ou du gros sel. Mais en vérité, c’est une combinaison de plusieurs petits atomes qui s’associent pour former le peroxyde d’acétone.
— On… On en retrouve aussi dans le transmetteur radioélectrique, se souvint Solal, tout en tremblant à l’idée que le gilet explose.
— C’est ce qui permet…
— … de déclencher une détonation chimique, de brûler le TATP et de le faire exploser, compléta-t-il et l’homme face à lui sourit, impressionné.
— Chaque atome est composé d’un nuage d’électrons, et en son centre, tu trouveras le noyau qui le définit. C’est comme un homme, avec un cœur et un corps. L’interaction, la liaison, un simple contact, et tout est modifié. C’est fascinant, tu sais, la façon dont une chose aussi petite qu’un cœur au contact d’un autre cœur peut tout changer. Tout ça à cause du magnétisme des électrons. Ce sont eux qui font ça. Ils se reconnaissent, ils sont attirés, et alors ils altèrent l’état premier d’un organisme. Cette rencontre, ça peut être tout ce qu’il y a de négatif, comme avec cette ceinture explosive. Mais ça peut aussi être tout ce qu’il y a de plus positif. Comme moi qui croise ton chemin, Solal. Et un jour, peut-être que, toi aussi, tu croiseras le chemin de quelqu’un d’autre et que tu seras amené à altérer son voyage.
Il retira le gilet explosif de ses épaules et les armes qui le visaient basculèrent vers le sol. Les fils étaient déconnectés des paquets… Il l’avait désamorcé !
Un instant troublé par un sentiment indéfinissable, Solal finit par fondre en larmes. Il était détruit, mais aussi terriblement soulagé. Chacun des militaires présents le laissa pleurer, dans le respect et l’humilité. Le soldat posa une main sur son épaule et la pressa pour le réconforter.
— ‘Aelam ‘ana al’amr saeb4, Solal, lui dit-il avec bienveillance. ‘Aelam ‘ana al’amr saeb.
Il essuya ses joues mouillées, renifla, puis le dévisagea attentivement, imprimant ses traits dans sa mémoire à jamais.
— Pourquoi ? demanda-t-il. Vous ne me connaissez même pas et…
— Parce que je crois en ta génération. C’est elle qui reconstruira le monde de demain et il faut qu’elle le fasse avec les bons bagages. Et ça commence comme ça, répondit le soldat en les désignant tous les deux. Avec toi qui comprends que ta vie vaut plus que ce qu’on te laisse croire. Et avec moi qui te dis la chose suivante, Solal : au-delà de savoir pourquoi tu meurs, tu dois choisir ce pour quoi tu vis et te battre pour, sans relâche.
Il tapota le torse de Solal du bout de son doigt.
— Ne laisse plus personne s’emparer de ta destinée et fais-en ta priorité. Tu m’entends ?
Solal hocha la tête, sachant qu’il retiendrait cet échange toute sa vie.
Un crachotement retentit au niveau de l’épaule du soldat, et la voix du dénommé Ice retentit de nouveau.
— On a retrouvé les trois femmes, le génie. Tu veux leur parler ?
Sa mère et ses sœurs…
— Moi non, répondit-il. Mais je connais quelqu’un qui en meurt d’envie.
Solal baissa les yeux. Peut-être que sa mort n’était pas la fin, mais que ça pouvait être le début. S’il retournait auprès d’elles, alors ils continueraient à fuir. Mais s’il partait, pour de bon ? Si elles n’avaient plus cette charge qui pesait sur elles ? Il regarda tour à tour les soldats autour de lui, puis demanda à celui qui lui faisait face :
— Comment vous vous appelez ?
Le soldat hésita un instant, son regard noir et malicieux dans le sien. Puis un petit sourire se dessina sur son visage.
— On m’appelle le génie. Mais toi, tu peux m’appeler Damen.

1. Ablutions.
2. « Au nom d’Allah, le Tout-Miséricordieux », expression prononcée avant de faire ses ablutions.
3. Engins explosifs improvisés.
4. Je sais que c’est dur.

PARTIE I
ARMAGEDDON

1
Le jour sans fin
[image: ]
Juliette
La vue était magnifique. Un ciel rose-orangé tombait sur les bois, et le soleil se couchait sur le domaine. La pelouse était récemment taillée et l’odeur de l’herbe fraîche remontait jusqu’à mes narines. Une douce brise soufflait entre les arbres, passait entre mes bras, soulevait le tulle de ma robe. Je fermai les yeux et penchai la tête en arrière, les bras écartés, prête à m’envoler.
Un hennissement dans mon dos détourna cependant mon attention. Je me retournai et vis Ruby, le pur-sang arabe de Gayle Storm, s’agiter. Je l’observai avec une certaine fascination avant de marcher vers elle, envoûtée par le spectre obscur que représentait cette bête. Sa robe était d’un noir puissant, magnifique, comme celui de l’onyx. Si le feu avait pu se réincarner en un animal, ça aurait été en Ruby, tout simplement.
Je posai la main sur elle et caressai son crin soyeux. Elle se pencha vers moi et je lui souris. Elle était d’une sagesse étonnante, presque troublante.
— Je crois qu’elle t’aime bien.
Damen s’approcha de nous, les yeux dans les miens. Dans son costume élégant, il était, comme moi, beaucoup trop habillé pour ces écuries. Mais je n’en avais rien à faire. Je le trouvais resplendissant, intimidant, à la hauteur de Ruby.
— Je l’aime bien aussi. Elle me fait penser à toi.
Il me sourit.
— Elle sent que ça vient.
— Quoi ?
— La tempête.
Dehors, le temps s’était assombri. Le ciel coloré était devenu gris coléreux. Le vent se soulevait.
Il glissa sa main dans une poche, l’autre me caressa les hanches, remonta sur mon ventre, tandis qu’il posait sur moi un regard plein de tendresse.
— Tu sais que les animaux ont un sixième sens ? Qu’ils sont capables de percevoir le danger avant qu’il arrive. Certains disent qu’il y a une explication scientifique, d’autres pensent que c’est un don.
— Et toi, Damen Storm, qu’est-ce que tu en dis ?
— Je pense que c’est un mix des deux. Je pense que tout s’explique, mais que tout n’est pas explicable. Je pense que c’est possible de sentir les choses, de sentir les autres. Je pense que toi et moi, ça dépasse l’entendement, mais c’est comme ça. On est liés. Qu’on le veuille ou non. On se voit sans se voir. On se respire.
Ma bonne humeur s’évanouit. Il recula et fronça les sourcils.
— Qu’est-ce qui ne va pas, chaton ?
Étrangement, je n’en avais aucune idée. Je savais juste que quelque chose clochait.
— « Je vais produire de toi une créature dont je ferai l’élévation de mes amis, l’abaissement de mes ennemis et la beauté de ceux qui m’obéissent. »
Il avait prononcé cette phrase lorsque nous nous étions croisés à cet endroit même, il y a longtemps. Je ne l’avais pas comprise alors, et maintenant… j’avais peur de la comprendre.
— Mon Dieu ! Qu’est-ce que je peux aimer ton cerveau…
Non. Je secouai la tête, les yeux remplis de larmes. Je n’arrivais plus à respirer. Il s’éloignait. Il allait devenir inaccessible.
— Damen, ça ne va pas. Rien ne va !
— Je sais.
Je m’effondrai et tentai de l’agripper, mais je n’y parvins pas. Il était en face de moi, mais il s’effaçait.
— S’il te plaît, ne t’en va pas. Ne me quitte pas.
Il caressa ma joue puis saisit ma main pour la poser contre son cœur.
— À plus tôt que tard, Polo.
NON !
J’ouvris les yeux, revenant brutalement à la réalité. Mon oreiller était humide, mon visage baigné de larmes que je ne contrôlais même plus. L’obscurité m’enveloppait, je ne savais pas vraiment où je me trouvais ni l’heure qu’il était. Je n’avais qu’une certitude : j’étais en vie, mais je me sentais mourante.
— Comment va-t-elle ?
Je roulai sur le lit, emportant la couette qui me couvrait. Un trait de lumière provenant de la porte m’indiqua que le jour avait fait place à la nuit. Les ampoules du couloir étaient allumées et des ombres se relayaient.
— Elle ne quitte pas le lit depuis hier, renifla Al. Elle n’a rien voulu avaler, rien dit non plus. Elle est encore en état de choc.
Je n’étais pas en état de choc. J’étais en état de mort.
— On est tous choqués, avoua Olivia. Pénélope est sous sédatif. La famille Storm a coupé tout contact et refuse de faire une annonce. Et les Engagés…
Sa voix se brisa.
— J’arrive pas à y croire ! sanglota-t-elle. Je… J’ai l’impression que c’est un cauchemar et que je vais me réveiller, et qu’il sera là pour nous dire quoi faire, où aller, pour nous guider tout simplement. Ou qu’on va m’annoncer que c’est juste un canular. C’est notre boussole. Depuis toujours. Et maintenant… On est tous complètement perdus sans lui !
Perdue. J’étais perdue. Dépérissant sur une rive sans aucun but, aucun espoir. À la dérive.
Je voulais juste disparaître. Je tendis la main vers ma table de chevet pour prendre un somnifère, constatant dans ce même geste que je n’avais plus de force musculaire. Mais la volonté de m’endormir me permit d’attraper le cachet. Je l’avalai, m’enroulai de nouveau dans les draps, fermai les yeux et en quelques secondes, je m’échappai de ce monde dans lequel je n’avais plus aucune raison de vivre.
— Juliette !
Le cri de Gwendoline me sortit brusquement de ma torpeur. Je m’éveillai en sursaut et levai les yeux. Elle jeta son sac par terre et se précipita à mes pieds. J’étais au beau milieu du dressing de Damen, reposant à même le sol et serrant contre moi une chemise qui portait son odeur. J’avais tant pleuré que mon corps s’était vidé de toute son énergie, et j’avais fini par m’assoupir.
— Oh, mon Dieu ! sanglota Gwen, soulagée malgré tout de voir que j’étais consciente.
Elle m’aida à me redresser. Elle prit mon visage dans ses mains, constata que mon teint était trop livide, mes yeux trop gonflés et mes joues trop humides.
— Je voulais… Il y a une partie des pendants qui est vide, Gwen…
Elle leva la tête vers la tringle sur laquelle étaient accrochés plusieurs cintres sans vêtements, laissant une grande partie de l’espace vide. Elle fronça les sourcils, cherchant à comprendre où je voulais en venir.
— Il est souvent en déplacement, alors j’ai pensé que c’était une partie de ses vêtements qu’il emportait. Et puis tout à l’heure, j’ai ouvert les tiroirs en dessous. Ils étaient tous vides. Sauf un, qui contenait ce mot…
J’ouvris la main sur le papier plié. Elle le déplia pour lire ce qui m’avait anéantie pendant des heures.
Selon mes calculs, nous sommes sur du 25/75. Mais en tant qu’allié de la cause féministe, j’entends bien arriver à du 50/50.

Elle soupira en comprenant le sous-entendu. Il m’avait fait de la place dans son dressing, afin qu’un jour j’y pose définitivement mes affaires.
— Il m’a offert un chapeau, racontai-je. On venait à peine de se rencontrer… Un parfum, un bijou, une montre ? Non. Lui, il m’a offert un chapeau. Fabriqué en Angleterre, de façon artisanale, provenant d’une boutique prisée par la royauté. Je ne savais pas pourquoi. Quel genre de personne offre un chapeau ? Et puis tout à l’heure, j’ai compris. J’ai compris que, depuis le début, il savait que nous deux, on était faits pour être ensemble. Le chapeau, c’était pour me dire qu’il me choisissait, moi. Et je… Je m’en veux tellement de ne pas l’avoir accepté dès le départ ! D’avoir perdu autant de temps, qu’on ne pourra plus jamais rattraper !
— Oh, mon trésor…
Elle me serra fort contre elle et j’éclatai de nouveau en sanglots. Je n’arrivais pas à sortir de ce cauchemar infernal. Je n’avais jamais eu aussi mal de toute ma vie.
Damen m’avait percutée.
Il m’avait abattue.
D’une dynamite en plein cœur. J’étais en un million de morceaux. Brisée. En perdition.
Quand j’émergeai une fois encore, j’étais dans son lit. Les stores et la fenêtre étaient légèrement entrouverts pour laisser passer un peu d’air. J’entendais la vie continuer à l’extérieur alors que mon monde s’était arrêté de tourner.
Je pressai mon ventre en sentant une brûlure dans mon estomac se mélanger à une crampe douloureuse. Je me redressai en massant mon bassin, espérant la faire partir, quand la voix de ma grand-mère retentit.
— Qui êtes-vous ?
— David, madame. Chef de sécurité rapprochée privé.
— Ah. Enfin un qui ne répond pas à un pseudonyme étrange. Elle dort encore.
— Je ne compte pas entrer. Je surveille juste l’étage.
Elle soupira.
— Pourquoi ? Pourquoi y a-t-il autant d’hommes qui contrôlent toutes les entrées et sorties de l’immeuble ? Pourquoi sont-ils là si elle n’est pas en danger ?
— C’est protocolaire, madame Deboisvilliers, répliqua David.
— Protocolaire ? C’est-à-dire ? Vous pouvez être un peu plus explicite ? Pourquoi des étrangers vont et viennent, se relayent chaque heure autour du périmètre ? Ma petite-fille est-elle la cible de dangereux individus à l’heure où nous parlons, oui ou non ?!
— Pas que nous sachions. Mais par mesure de sécurité… Notre… Notre patron…, ajouta David, sa voix tremblotant sur le dernier mot. Cela faisait partie de ses dernières instructions. En cas de situation critique, de crise ou d’assaut, si lui et Mlle Hildegarde venaient à être séparés…
Il se racla la gorge, et le trouble dans sa voix avait disparu quand il reprit :
— Bref, l’équipe de sécurité de monsieur est désormais celle de madame.
L’entendre parler de Damen au passé me consuma avec une violence démesurée. Me dire que plus jamais je ne le reverrais, que plus jamais je ne pourrais le prendre dans mes bras, sentir sa chaleur, son odeur, la sécurité de ses étreintes…
— Est-ce que cela veut dire que ma petite-fille est menacée elle aussi ?
— Cela signifie juste que nous avons changé d’employeur, madame Deboisvilliers, lui indiqua David en se voulant rassurant. Mlle Hildegarde est à présent notre patronne. Et lorsqu’elle sera prête, elle pourra disposer de nous comme bon lui semble. Mais pour l’instant, nous restons là.
Nous n’avions pas eu le temps de nous marier, mais il avait déjà tout prévu pour moi, pour me mettre à l’abri.
Alors pourquoi diable n’avait-il pas anticipé cette attaque ?
— Lequel d’entre eux est le plus compétent pour protéger ma petite-fille ? demanda-t-elle.
— Tous. Sans exception. Mais soyez sûre que le monde brûlera avant qu’il lui arrive quelque chose, tant que Trois Cents, et surtout Al et moi-même, serons vivants.
Et sur ces derniers mots, je m’écroulai de fatigue de nouveau.
— Adriana, je t’entends ! Ce n’est certainement pas la peine de prendre de grands airs avec moi, ça ne marche pas ! grondait grand-mère de l’autre côté de ma porte.
Maman ?
Je me redressai sur mon lit en observant les ombres sous la porte. Je ne distinguais pas sa voix, juste celle de grand-mère. Ce qui était étrange. Adriana Hildegarde était la professionnelle du scandale et du drama.
— Tante Adriana arrivera demain dans la matinée. Elle était aux États-Unis pour un tournage, je crois, m’apprit Maryon.
Ma cousine était allongée sur le lit, à côté de moi. Je ne voyais quasiment rien dans l’obscurité de la chambre, mais je discernais ses courbes.
Ma mère n’était pas là. Elle était loin de moi et de ma souffrance. Comme à son habitude. Malgré toutes ces années, toutes ces thérapies et tous mes progrès, j’arrivais encore à être profondément déçue par elle, attristée par son absence dans les moments les plus difficiles de ma vie.
J’étais si vidée, mais pour la première fois depuis des heures, je trouvai la force de quitter mon lit. Je pouvais lui reprocher de ne pas être à la hauteur, mais je ne pouvais pas lui enlever le fait de m’animer.
Le garde du corps qui se tenait devant ma porte sursauta en me voyant debout.
— Mademoiselle Hildegarde ! Bonsoir ! Vous avez besoin de quelque chose ?
Sans plus tarder, je me dirigeai dans le salon et l’entendis signaler dans mon dos que « l’ouragan » se déplaçait. Mais sans ma tempête…
Je descendis l’escalier et me retrouvai face à mes grands-parents et une partie des frères de Damen. Mute, Trois Cents et Al se redressèrent et m’observèrent, surpris de me voir debout.
David était au niveau de la porte-fenêtre qui donnait sur le balcon. Il me fit un signe de tête, visiblement content de me revoir. Je me tournai vers mes grands-parents, assis sur le canapé. Liliana tenait son téléphone contre son oreille.
— Bien évidemment, je l’ai fait ! se justifiait-elle. Adriana ! Non… Adri…
— Dis-lui de ne pas venir, murmurai-je.
Elle pivota en même temps que grand-père vers moi. Ce dernier bondit pour venir à ma rencontre.
— Dis à maman qu’elle peut rester là où elle est, répétai-je. Je ne veux pas la voir. Je ne veux pas…
Mon ton se fêla. J’avais tenu quelques secondes, mais c’était déjà plus que je ne pouvais. Gautier me prit contre lui.
— Tu l’as entendue ? demanda Liliana à sa fille unique. Eh bien, parce qu’elle souffre déjà assez comme ça sans que tes promesses futiles viennent en rajouter une couche. Bonne soirée, Adriana !
Voilà. Grand-mère avait tout résumé. Elle me connaissait mieux que personne.
Dès qu’elle raccrocha, je flanchai un peu en me sentant faible. Grand-père me retint juste à temps et Mute se précipita pour venir l’aider.
— Assieds-toi un instant, ma petite.
Ils m’accompagnèrent jusqu’au canapé. Trois Cents m’apporta un verre d’eau, mais je refusai.
— Tu veux manger quelque chose ? me demanda l’ancien tireur d’élite.
Je secouai la tête. J’avais l’impression que j’allais vomir tout ce que je pouvais avaler. Un coup d’œil autour de moi me fit remarquer autre chose. Juste derrière lui, il y avait une télévision, flambant neuve. Je me levai automatiquement et marchai jusqu’à elle. À côté de la télécommande, il y avait un coffret Blu-ray de la dernière saison du Royaume des mages, emballé dans un nœud en soie blanche, avec une carte coincée dedans.
Pour ma princesse de la justice,
Je suis impatient à l’idée de briser
la barrière entre nos corps et de
faire trembler la terre ainsi.
DS,
Ton humble prince.

Il avait acheté une télé. Pour que je puisse voir une série qui le laissait complètement de marbre. Pour que je puisse me sentir comme chez moi, chez lui, avec lui. Je m’effondrai de nouveau, inconsolable. Mute se rapprocha de moi et me pressa l’épaule. Les larmes aux yeux, il effectua un geste avec sa main et je compris qu’il me disait « ça va aller ». Mais je secouai la tête, peinant à croire qu’un jour ça irait mieux, et je plongeai la tête la première contre son torse pour y déverser ma douleur.
Je me réveillai de nouveau dans le lit. J’ignorais qui de mon entourage m’avait portée jusqu’ici ni quand j’avais fini par fermer les yeux pour ne pas les rouvrir. Mais être de retour dans cette chambre, où son odeur traînait encore, m’apaisait. Je ne voulais plus quitter cet endroit. Peut-être que la mort viendrait me chercher plus tôt. Peut-être alors qu’on serait réunis plus tôt, lui et moi.
Trois Cents était assis au sol, face à moi, dos au mur qui séparait la chambre du dressing.
— Je n’ai jamais cru qu’il y avait une vie après la mort, murmurai-je. Mais à présent, j’espère que si. J’espère si fort que c’est vrai, parce que c’est la seule chose qui m’aide à avoir moins mal à chaque respiration que je prends. L’idée de savoir que je pourrai l’y retrouver.
Il ne dit rien, mais je l’entendis renifler.
— Tu d’vrais manger quelque chose. Lauretta t’a apporté des plats maison.
— Je n’ai pas faim.
— Je sais. Mais si tu m’dis ça une fois de plus, je t’nourris par intraveineuse ! Ne me regarde pas comme ça, j’ai un kit dans ma moto.
— Je ne te demande pas pourquoi, je suppose.
— Hum. Mieux vaut pas qu’tu saches, effectivement.
Je me redressai après un moment, le visage baigné de larmes et la gorge si brûlante que je me demandais encore combien de litres d’eau j’avais en réserve. Après une longue hésitation, je quittai le lit. Quand il me vit vaciller à cause d’un vertige, il se précipita pour me rattraper.
— Tu n’as peut-être pas faim, mais ton corps manque terriblement d’énergie.
Dans la cuisine, nous retrouvâmes Al, ainsi que Maryon, qui était sur son téléphone. Sans se concerter, les deux s’activèrent pour mettre le couvert et me faire chauffer mon plat. Trois Cents m’accompagna jusqu’à ma chaise et je m’y assis lourdement. Quand le plat arriva sous mon nez, je l’observai longuement avant de prendre une fourchette. Mes larmes coulaient toute seule, sur ma bouchée, dans mon assiette. Je ne pouvais rien avaler de plus que les quatre bouts que j’avais pris. Mon ventre me tiraillait autant que le muscle dans ma poitrine, qui dépérissait. J’avais l’impression que c’était interdit, que c’était mal de faire quelque chose qui me maintenait en vie, alors que je souhaitais l’inverse.
Ma cousine se pencha par-dessus la table pour me presser la main.
— Tu veux aller prendre un peu l’air ? me questionna-t-elle. Même une minute ou deux, sur la terrasse ?
Je fronçai les sourcils.
— Est-ce que… Est-ce qu’ils ont retrouvé son corps sous les décombres ? Est-ce que… Est-ce que je peux aller le voir ?
— Juliette…
La voix d’Al me fit tourner la tête vers lui.
— C’était il y a moins de quarante-huit heures, maintenant. Ils sont encore en train de vérifier qu’il n’y a pas de troisième bombe.
Je ne me souvenais même pas d’avoir entendu deux détonations. J’étais tombée à la première, voire avant, quand j’avais compris que Damen ne reviendrait plus.
— Il faut que tu te prépares à l’éventualité que… son corps…
Son corps, quoi ?
En entendant le grondement de Trois Cents à côté de moi, je compris ce qu’il voulait dire. Samia se trouvait près de lui au moment de l’explosion. Il n’en restait probablement plus rien à l’heure actuelle, hormis des morceaux de chair et des cendres… Je gigotai, prise d’un haut-le-cœur.
— Al…, le prévint Trois Cents.
— Il faut qu’elle l’entende !
Je ne voulais pas. Je n’étais pas prête.
— Ce qu’il restera de lui, reprit-il, ce sera à sa famille de décider qu’en faire. Pas à nous. On n’existe pas aux yeux de la loi, aux yeux de sa famille. On n’est rien.
— Je suis sa famille. On est sa famille ! m’écriai-je en me désignant, moi, comme eux. Vous êtes ses frères ! Et je suis… Je suis l’amour de sa vie et il était le mien ! On n’est pas rien ! On était tout pour lui, Al ! Tu le sais très bien. Il est mort justement parce qu’il était prêt à tout pour nous ! Je t’interdis de l’oublier !
— Je sais, admit-il en soupirant. Ce n’est pas ce que je voulais dire. On n’est pas…
Mar l’arrêta.
— Je m’en occupe, Juls. Je contacterai sa famille et on s’arrangera avec eux, d’accord ?
Je voulais juste avoir la possibilité de lui dire au revoir. Que ce soit dans une boîte en bois ou dans une urne. Je me levai pour aller prendre un verre d’eau. Mes lèvres sèches me remercièrent. Et mon corps aussi. Puis enfin mes yeux, car je venais de leur donner de nouveau de quoi pleurer. J’inspirai plusieurs fois pour essayer de retenir les vagues de pleurs, et finalement, je me retournai brusquement en pensant à quelque chose.
— Est-ce qu’ils ont… Est-ce qu’ils ont annoncé sa mort ?
— Quoi ? demanda Trois Cents, surpris par ma question.
— Sa famille, les médias ?
— Al te l’a dit, Juls. Ils sont en train de vérifier la zone.
— Peut-être… Peut-être qu’il est vivant.
— Juliette, commença Al, mais je l’arrêtai.
— La plupart des survivants de tremblement de terre sont retrouvés en moins de vingt-quatre heures. Mais il y a des cas rares de personnes qu’on a sorties vivantes au bout de trois, quatre, cinq jours ! Voire plus. L’espérance de vie est réduite, certes, et il lui faudra de l’eau et…
— Juliette, il y avait une bombe, face à lui, qui a explosé, me rappela Trois Cents.
Tous me dévisageaient comme si j’étais folle.
— Vous m’avez dit qu’il y a eu deux explosions. Peut-être que c’était ailleurs. Peut-être qu’il est là-bas, sous les décombres ! Il faut juste prévenir les secours, qu’ils soient minutieux pour que les gravats ne s’écroulent pas sur lui, mais…
— Juliette, arrête ! cria Al. Il est mort, putain !
Il pouvait le croire s’il le voulait, pas moi. Tant que personne n’avait rien annoncé, je continuerais d’y croire. Pour eux, pour Damen. Je m’élançai alors vers le salon, déterminée à leur prouver qu’ils avaient tort.
— Juliette, ne fais pas ça ! me pria Maryon.
J’allumai la télé, basculai sur les chaînes d’info. Toutes diffusaient en continu des images de l’attentat.
— … du nom de Samia Al Annan était la sœur d’une des invitées de la soirée…, lançait une journaliste sur une première chaîne.
— … un attentat terroriste islamiste qui a fait huit morts pour l’instant…, déclarait un autre sur une deuxième chaîne.
Les flashs me revinrent. Samia, que je croisais. Keltoum, qui souriait à Matis. Souleymane Doucouré, qui remettait le pot de terre à Damen. Damen, qui me cherchait du regard…
— … les réactions viennent du monde entier ! Les célébrités comme les hommes et femmes politiques se sont exprimés, à travers les réseaux sociaux, partageant leur choc et adressant leurs pensées à la famille Storm.
— … Jade, Eddy, Emil, Ilyas, voici les prénoms des premières victimes…
— Vous voyez ! m’écriai-je en agitant la télécommande dans ma main, animée d’un nouvel espoir. Personne… Personne ne dit qu’il est mort !
Je zappai.
— Ils appellent bien évidemment tous les concitoyens à l’unité et à lutter contre l’apologie du terrorisme…
Roxane, qui avait le cou tranché. Le sang partout, sur le sol, sur moi. Le détonateur dans la main. L’arme pointée dans ma direction, puis dans celle de Damen.
— … pour le moment un rassemblement pacifique sur l’esplanade de la Défense, où se trouvait le quartier général du candidat…
« Ne change pas. Ne change jamais. »
— … à l’heure actuelle, une centaine d’individus se recueillent au pied de l’hôpital universitaire de la Pitié-Salpêtrière pour déposer des fleurs, des bougies, en soutien aux victimes…
Damen me disant à sa façon qu’il ressentait tout pour moi, qu’il m’aimait. Ma bague de fiançailles. Mon irremplaçable et extraordinaire onyx. Je levai la main et vis qu’il ne brillait plus autant. Il était devenu fade, terne, il s’éteignait. Comme tout en moi un instant plus tard.
— … au décès bouleversant de Damen Storm, conclut le journaliste d’un air grave.
Damen, qui n’était plus là.
Et j’étais détruite.
Je secouai la tête et zappai.
— Non ! cria ma cousine en bondissant. Pas AM-TV !
Je m’en fichais, que ce soit la chaîne de son menteur de patron ! Tout ce que je voulais, c’était…
— … nous avons en exclusivité pour vous les premières photos du corps de Damen Storm. Attention, ce que vous allez voir risque de vous choquer. Si vous êtes avec des enfants, éloignez-les de votre poste de télévision.
Je sentis mon sang se glacer. Comme si le monde m’enveloppait dans son abysse le plus ténébreux.
Damen apparut à l’écran, son corps allongé entre des gravats, le visage en partie mutilé. Je reconnaissais ses cheveux, son costume. Celui qu’il portait ce soir-là, dans lequel il avait fait une entrée saisissante. Et sa montre et sa chevalière, gravées au nom du Cénacle.
« Mon intérêt, ton intérêt, pour l’intérêt. »
Il manquait une partie de son bras ou alors je voyais mal. Il n’était pas entier. Il était…
Oh, mon Dieu !
Je fus prise de violentes secousses, semblables à celles que j’avais eues en présence de Samia, quand j’avais cru qu’elle allait me tuer.
Mar éteignit la télévision tandis que je me ruais aux toilettes du rez-de-chaussée pour vomir. Encore et encore. La nourriture, de l’eau, des larmes, du désespoir.
— Juls…
Ma cousine s’approcha, mais je me jetai sur la porte pour la fermer et je hurlai de toutes mes forces. Ma rage, ma colère et ma peine.
Il était mort.
Damen était mort.
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Le remplaçant
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Juliette
Les heures s’étiraient interminablement. Chaque fois que je sombrais dans un sommeil troublé, je me réveillais en sursaut, hantée par l’image du visage mutilé de Damen.
Je ne savais plus quelle heure il était ni combien de jours s’étaient écoulés depuis le dîner. Mais un matin, je me levai et trouvai Olivia dans le dressing, en train de fixer les chemises de Damen. Elle avait l’air d’être là depuis des heures, et en même temps, avec son sac à main sur l’épaule et son tailleur, elle semblait n’être arrivée que depuis deux minutes.
— Il détestait celle-ci, murmura-t-elle.
Pour moi, les chemises se ressemblaient toutes. Blanches, cotonnées, repassées. Il n’y avait aucune différence.
— Pourquoi l’a-t-il gardée ?
Olivia ne me regardait toujours pas quand elle répondit d’une voix fantomatique :
— C’était celle qu’il avait mise le jour où il t’a rencontrée. Je crois qu’il se disait que d’une certaine manière, elle lui portait chance.
Je ne savais toujours pas de laquelle elle parlait. Mais elle n’avait pas le droit de me dire ça.
— Eh bien, peut-être qu’il aurait dû la mettre ce soir-là.
Elle sursauta et finalement croisa mon regard.
— Juliette…
Je retins un sanglot mais la dévisageai avec rancœur.
— Pourquoi ? Pourquoi tu l’as laissé revenir, Olivia ?
Les larmes lui montèrent aux yeux.
— Il ne m’a pas laissé le choix.
— C’est faux ! On a toujours le choix ! Tu aurais dû mentir ! Tu aurais dû mentir ! insistai-je en sentant les larmes dévaler mes joues.
— J’ai voulu le faire. Mais je savais qu’il ne m’aurait jamais pardonné s’il t’était arrivé quelque chose.
— Tu aurais dû le faire passer avant moi. Avant tout le monde ! criai-je. C’était ton boulot ! Ton seul job, c’était de le faire passer, lui, AVANT, en priorité ! Et s’il est mort, c’est parce que tu n’as pas fait correctement la seule chose qu’on te demandait !
— Tu n’as pas le droit de me dire ça, Juliette ! explosa-t-elle, effondrée aussi. Je tenais à lui, plus que tu ne peux l’imaginer ! Jamais je n’aurais fait quoi que ce soit qui puisse lui nuire, tu le sais très bien !
— Tu as été lâche et égoïste ! poursuivis-je en l’ignorant. Et maintenant, c’est le pays entier qui va subir les conséquences de ta décision ! Voilà avec quoi tu devras vivre, désormais !
— Je sais que tu es blessée…
— Je ne suis pas blessée, Olivia ! Je suis brisée, anéantie et je te déteste ! Je te déteste de m’avoir fait passer avant lui !
— S’il t’avait perdue, on l’aurait perdu de toute façon. Si tu étais morte là-bas, il serait mort lui aussi.
— C’est faux ! criai-je. Tu l’aurais remis sur pied, tu l’aurais rafistolé, comme tu me l’as si bien dit un jour !
— Tu ne comprends pas, Juliette… Dans un monde où tu le rejetais, il pouvait vivre. Dans un monde où tu n’étais plus, il ne respirait plus. C’était ce qui l’angoissait, l’idée de te perdre ! Tu étais son amarre, tu étais son univers.
— Et maintenant, je l’ai perdu. Et il ne respire plus ! Et moi non plus, sanglotai-je. Je suffoque, je m’étouffe ! Chaque bouffée d’air me rappelle que je suis vivante dans un monde où lui est mort ! Tu aurais dû mentir ! Si tu l’avais fait, il aurait été là, à ma place. Tu as préféré sacrifier ton frère, le pays tout entier, la possibilité d’un monde en paix, tout ça pour moi. Est-ce que tu te rends compte à quel point c’est absurde ?
— Et toi, est-ce que tu te rends compte à quel point il t’aimait ? C’est lui qui a choisi de sacrifier tout ça dès le moment où il est retourné te chercher. Et parce que je l’aimais, j’ai accepté que ce soit son choix. Pourquoi tu ne le comprends pas, toi non plus ?
— Il m’a demandé de l’épouser, Olivia…
— Je sais…
— On allait se marier devant nos proches, on allait être heureux devant le monde entier. Et toi, tu me demandes pourquoi je ne comprends pas que tout ça m’ait été arraché ?
Je secouai la tête et sortis du dressing.
Elle me suivit, et l’émotion la submergea de nouveau quand elle vit la chambre.
— C’est justement de ça que je suis venue te parler.
— Je te préviens : si sa famille essaye de nier notre relation, sous prétexte que…
— Non. Ce n’est pas ça. Ils ne pourront pas, de toute façon, car le modus vivendi te protège.
— Comment ça ?
— Oleg va venir t’en parler prochainement. Il est plus au courant que moi.
— Au courant de quoi ?
— Cet appartement, une partie de ses biens patrimoniaux, mais aussi la moitié de Rouberaix Actif, autant la gestion que la direction, et… un poste clé au sein du parti qu’il a créé, Les Engagés… Tout ça, c’est à toi, dorénavant, Juliette. Il a fait de toi son héritière.
J’en eus le souffle coupé.
— Je n’en veux pas, sanglotai-je.
C’était lui que je voulais. Pas tout ça. Tout l’argent, tout le pouvoir du monde, je n’en avais rien à cirer !
— Je sais. Mais c’est à toi maintenant. Tu peux décider de tout dissoudre. Ou alors en faire l’usage qu’il espérait que tu en fasses en te léguant son héritage. Continuer son combat, perpétuer ce qu’il a commencé. Et… je pense que ça commence avec les Engagés.
— Ils ont perdu leur leader, la tête pensante de leur groupe, le seul qui pouvait les emmener jusqu’à l’Élysée. C’est terminé pour eux.
— Ce n’est pas ce que pensent les cadres du mouvement.
Je l’interrogeai du regard, les sourcils froncés. Elle s’accrocha à l’anse de son sac.
— Ils ont eu une réunion ce matin avec Gwendoline et ton ancienne équipe. Comme tu l’as vu, les sondages en notre faveur ont relativement chuté. On est en train de perdre des voix, beaucoup de voix.
— Les sondages ? répétai-je, confuse. Vous n’avez plus de candidat, qu’est-ce que ça peut vous faire ?
Je compris avant même qu’elle poursuive. Ils cherchaient déjà le remplaçant de Damen. Et ils comptaient piocher dans les profils que nous avions décortiqués et conseillés à Damen. Ceux qui s’étaient présentés aux élections mais qui n’avaient pas la force médiatique nécessaire pour tirer leur épingle du jeu face à Damen.
— À qui est-ce qu’ils pensent ? murmurai-je, avant de deviner. Zachary Zekiel ? Oh, pitié ! Il n’a pas un dixième du charisme de Damen !
— Il coche toutes les cases. C’est un maître de la communication et il a tout renversé dans sa circonscription l’année dernière alors qu’il partait de rien. Il sait parler aux gens, il connaît ses sujets et selon vous, il est clean.
— Il est fiché S.
— Tu sais très bien que Meunier a le tampon facile. Aujourd’hui, tu es fiché S soit parce que tu es musulman, soit parce que tu es activiste écologiste, soit parce que tu réponds mal à un flic.
— Et ça tombe mal : il coche toutes les cases là aussi. C’est un anarchiste que personne ne peut contrôler, Olivia. Il est bon seulement si quelqu’un lui montre la direction, pas s’il est lâché et aux commandes. Il ne maîtrise pas ses ressentiments, pas plus que vous ne pourrez le maîtriser si jamais vous lui laissez les rênes d’un groupe aussi puissant que les Engagés.
— Il faut que tu saches que Damen l’avait rencontré quelques fois avant d’accepter qu’il rejoigne le mouvement des Engagés. Et Christine Perrache le tenait en haute estime.
Ce qui faisait de lui un candidat convenable pour la MES, comme Damen.
— Ça ne passera pas ! Il est…
Je m’interrompis. Ma colère me rendait véhémente depuis tout à l’heure, mais j’étais honnête. Il fallait que quelqu’un le soit.
— Dis-le, me défia-t-elle.
— Il est musulman, Olivia, répétai-je plus calmement. Il y a eu un attentat terroriste islamiste, qui a fait des morts et des victimes ! Mettre un fiché S qui a en horreur le pouvoir étatique et de confession musulmane est la pire des idées que vous puissiez avoir ! Il y a encore quelques jours, ça pouvait être la dernière des solutions. Mais là, ce n’en est pas une du tout. Ce sera considéré comme de la provocation simple et dure. Vous êtes déjà très bas dans les sondages…
— Justement, il faut qu’on prouve au peuple que la religion n’a rien à voir avec ce qui s’est passé vendredi !
— Si vous voulez convaincre les gens de ne pas faire l’amalgame, allez les voir, discutez avec eux. À commencer par les familles qui ont perdu des membres lors de cette soirée, ou les victimes qui sont encore hospitalisées !
— C’est une idée qui nous a traversé l’esprit. Malheureusement, nous n’avons pas accès à elles.
— Comment ça ?
— Le gouvernement a mis la main dessus le jour même. Meunier a profité de notre moment de choc à tous et de leur incompréhension à elles pour créer une cellule de soutien. Psychologique, administrative, mais aussi politique… En gros, dès qu’on essaye de les contacter, on est renvoyés vers un agent du gouvernement.
— Tu sais pourquoi il fait ça.
Elle acquiesça.
— Il va essayer de manipuler l’opinion publique par leur biais, dit-elle. De leur faire dire que le pays est en danger et qu’il faut voter Regain républicain.
C’était insidieux, mais ça restait une bonne stratégie pour gagner une fois pour toutes ces élections.
— Si vous perdez le soutien de ces familles, Olivia, vous êtes tous bons pour pointer au chômage.
— Je sais. C’est pour ça qu’on a besoin de quelqu’un comme Zachary. Ses grands-parents sont des leaders de la guerre d’indépendance algérienne. Sa mère est une avocate réputée pour les droits des migrants. Il connaît l’histoire de l’islam, il est proche de sa communauté, il sera inattaquable là-dessus. C’est le mieux placé pour en découdre.
— Faites ce que vous voulez, soupirai-je. De toute manière, ça ne me concerne plus.
— Tu n’as pas à t’en vouloir de continuer le combat, Juliette. C’est ce qu’il aurait voulu.
J’allais me remettre à pleurer.
— J’aurais voulu qu’il souhaite vivre pour moi, plutôt qu’il souhaite mourir pour moi, lâchai-je.
Elle acquiesça et s’éloigna vers la sortie, avant de s’arrêter.
— Juliette… Il faut que tu le saches : on va essayer de présenter Zachary Zekiel en tant que remplaçant de Damen. Le premier tour est dans quelques semaines. Mais si ça ne passe pas… s’il perd… les indications sont claires. La MES et les Engagés sont unanimes là-dessus. On demandera à nos partisans de faire barrage contre l’extrême droite et Amélie Norreau, et on appellera à voter pour Auguste Brault.



3
Esprit clair
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Juliette
Une main chaude se glissa sous ma chemise. Son bras encercla délicatement ma taille pour me ramener contre lui. Avec un soupir d’aise, je me laissai aller et me délectai de sa chaleur qui m’enveloppait.
— Polo…
Qu’est-ce que j’aimais ce surnom. Il me rappelait notre échange dans l’écurie. Damen m’avait frappée avec son intensité à cet instant et j’avais su que plus jamais je ne voudrais goûter à autre chose que lui.
— Ne le laisse pas gagner.
Qui ?
Je me retournai pour voir mon beau génie, mais l’image de son crâne mutilé me fit sursauter et je bondis du lit. J’allumai immédiatement la lumière de la chambre pour constater qu’il n’y avait personne. J’enfouis mon visage dans mes mains et repris mes esprits. C’était juste un rêve qui s’était métamorphosé en cauchemar. Comme ma vie avec Damen.
« Ne le laisse pas gagner. »
J’hésitai pendant quelques minutes, avant d’aller prendre une douche. La première depuis cette soirée-là, où Mar et Liliana m’avaient déshabillée, puis placée sous le jet, avant d’effacer toutes les traces de sang à l’éponge. Elles avaient fait ce que je n’avais pas eu la force de faire. Car tout ce dont j’étais capable à ce moment, c’était réaliser que plus jamais je ne reverrais mon fiancé.
Ce matin-là, je pleurai beaucoup moins, mais je versai quelques larmes tout de même. Sous la douche, puis en m’habillant.
Une fois prête, j’allumai mon ordinateur pour chercher des informations sur les victimes. Mais aucun journal ne disait plus que leur âge et leur prénom, sinon qu’une partie des personnes mortes étaient des membres du parti des Engagés. Comme m’avait prévenue Olivia, les données étaient vraiment verrouillées, et les médias justifiaient ça par des « raisons de sécurité ». Cependant, je n’avais pas dit mon dernier mot.
J’attrapai la casquette de Damen, celle qu’il portait quand il essayait de dissimuler son identité. J’inspirai son odeur, avant de m’en coiffer, tel un heaume de chevalier partant au combat.
« Tu n’es pas mon chevalier. Tu es ma reine. Tu es ma maison. » Je retins ma respiration trois secondes pour éviter de verser un torrent de larmes au souvenir de ces mots. La technique porta ses fruits.
Je vais protéger ton royaume, mon amour.
Déterminée, je m’élançai en dehors de la chambre.
Dans le salon, je tombai sur les frères de Damen, étalés entre le canapé et la cheminée, en train de parler à voix basse. Les yeux de ma cousine s’écarquillèrent en voyant que j’avais enfin retiré mon pyjama – autrement dit, un T-shirt de Damen. Elle posa son ordinateur et se leva.
Tous l’imitèrent, partageant sa surprise, tandis que j


© 2025, HarperCollins France.
ISBN 979-10-339-2036-6

Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.
Sans limiter les droits exclusifs de l’auteur et de l’éditeur, toute utilisation non autorisée de cette publication pour former des technologies génératives d’intelligence artificielle (IA) est expressément interdite. HarperCollins exerce également ses droits en vertu de l’article 4(3) de la directive 2019/790 sur le Marché unique numérique et choisit de ne pas appliquer à cette publication l’exception relative à l’exploration de textes et de données.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
www.harlequin.fr
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Titre



    		Sommaire



    		À propos de l’autrice



    		Trigger Warnings



    		Note de l’autrice



    		Les Maisons politiques



    		Précédemment



    		Prologue



    		Partie I - Armageddon

      

        		1 - Le jour sans fin



        		2 - Le remplaçant



        		3 - Esprit clair



        		4 - Pipeau



        		5 - Douche écossaise



        		6 - Piem



        		7 - Atomes crochus



        		8 - Le loup solitaire



        		9 - Un visage familier



        		10 - La parade



        		11 - La pièce maîtresse



        		12 - Spider-Man



        		13 - Brise-glace



        		14 - Le phénix



        		15 - Présentations officielles



        		16 - Je respire…



        		17 - … où tu palpites



        		18 - Déconfinement



        		19 - Sœurs de cœur



        		20 - Cellule de crise



        		21 - Belle-maman



        		22 - Le couperet



        		23 - Votre destinée



        		24 - Coup de massue



        		25 - Collapse



        		26 - Je te crois



        		27 - Sœur d’armes



        		28 - La face cachée



        		29 - Et après ?



        		30 - Frère ennemi



        		31 - PC Victor



        		32 - Option no 1



        		33 - Fond de vérité



        		34 - Catalyseur



        		35 - Arrêt du cœur



        		36 - Ton absence



        		37 - Le miracle



      



    



    		Partie II - La promotion

      

        		38 - Pharmakon



        		39 - Couteau dans la plaie



        		40 - Faim d’ours



        		41 - Talon d’Achille



        		42 - Judas



        		43 - Echo



        		44 - Inlandsis



        		45 - Ouvrir les yeux



        		46 - À bâtons rompus



        		47 - Pacte avec le diable



        		48 - Pupille de la nation



        		49 - Blood and Honour



        		50 - Né bifé



        		51 - Un prêté pour un rendu



        		52 - Pas de l’amour



        		53 - Fidus et audax



        		54 - Repos, soldat



      



    



    		Partie III - La combinaison

      

        		55 - Amare



        		56 - Les Kalawa



        		57 - Accord tacite



        		58 - Traumatismes



        		59 - La mort dans l’âme



        		60 - Lobotomie



        		61 - Cocktail d’hormones



        		62 - Correspondance manquée



        		63 - Tour de table



        		64 - Un air de famille



        		65 - L’arbre qui cache la forêt



        		66 - La pièce maîtresse



        		67 - Manipulation



        		68 - Intervention matriarcale



        		69 - Réunion



        		70 - Un jeu d’enfant ?



        		71 - Pile ou face



        		72 - Depuis toujours…



        		73 - Et pour toujours



        		74 - Un petit dernier



        		75 - Dernier appel



      



    



    		Partie IV - Mat

      

        		76 - Fin de course



        		77 - Pompeia Sulla



        		78 - Nullipare



        		79 - Revers de médaille



        		80 - Grands, braves et puissants



        		81 - Pourriture



        		82 - Jurisprudence



        		83 - Les adieux



        		84 - Le discours de la fin



      



    



    		Épilogue



    		Numéros utiles



    		Remerciements



    		Copyright



  







  Pagination de l’édition papier



  

    		1



    		2



    		7



    		9



    		10



    		11



    		13



    		14



    		15



    		16



    		17



    		18



    		19



    		20



    		21



    		22



    		23



    		24



    		25



    		26



    		27



    		29



    		30



    		31



    		32



    		33



    		34



    		35



    		36



    		37



    		38



    		39



    		40



    		41



    		42



    		43



    		44



    		45



    		46



    		47



    		48



    		49



    		50



    		51



    		52



    		53



    		54



    		55



    		56



    		57



    		58



    		59



    		60



    		61



    		62



    		63



    		64



    		65



    		66



    		67



    		68



    		69



    		70



    		71



    		72



    		73



    		74



    		75



    		76



    		77



    		78



    		79



    		80



    		81



    		82



    		83



    		84



    		85



    		86



    		87



    		88



    		89



    		90



    		91



    		92



    		93



    		94



    		95



    		96



    		97



    		98



    		99



    		100



    		101



    		102



    		103



    		104



    		105



    		106



    		107



    		108



    		109



    		110



    		111



    		112



    		113



    		114



    		115



    		116



    		117



    		118



    		119



    		120



    		121



    		122



    		123



    		124



    		125



    		126



    		127



    		128



    		129



    		130



    		131



    		132



    		133



    		134



    		135



    		136



    		137



    		138



    		139



    		140



    		141



    		142



    		143



    		144



    		145



    		146



    		147



    		148



    		149



    		150



    		151



    		152



    		153



    		154



    		155



    		156



    		157



    		158



    		159



    		160



    		161



    		162



    		163



    		164



    		165



    		166



    		167



    		168



    		169



    		170



    		171



    		172



    		173



    		174



    		175



    		176



    		177



    		178



    		179



    		180



    		181



    		182



    		183



    		184



    		185



    		186



    		187



    		188



    		189



    		190



    		191



    		192



    		193



    		194



    		195



    		196



    		197



    		198



    		199



    		200



    		201



    		202



    		203



    		204



    		205



    		206



    		207



    		208



    		209



    		210



    		211



    		212



    		213



    		214



    		215



    		216



    		217



    		218



    		219



    		220



    		221



    		222



    		223



    		224



    		225



    		226



    		227



    		228



    		229



    		230



    		231



    		232



    		233



    		234



    		235



    		236



    		237



    		238



    		239



    		240



    		241



    		242



    		243



    		244



    		245



    		246



    		247



    		248



    		249



    		250



    		251



    		252



    		253



    		254



    		255



    		256



    		257



    		258



    		259



    		260



    		261



    		262



    		263



    		264



    		265



    		266



    		267



    		268



    		269



    		270



    		271



    		272



    		273



    		274



    		275



    		276



    		277



    		278



    		279



    		280



    		281



    		282



    		283



    		284



    		285



    		286



    		287



    		288



    		289



    		290



    		291



    		292



    		293



    		294



    		295



    		296



    		297



    		298



    		299



    		300



    		301



    		302



    		303



    		304



    		305



    		306



    		307



    		308



    		309



    		310



    		311



    		312



    		313



    		314



    		315



    		316



    		317



    		318



    		319



    		320



    		321



    		322



    		323



    		324



    		325



    		326



    		327



    		328



    		329



    		330



    		331



    		332



    		333



    		334



    		335



    		336



    		337



    		338



    		339



    		340



    		341



    		342



    		343



    		344



    		345



    		346



    		347



    		348



    		349



    		350



    		351



    		352



    		353



    		354



    		355



    		356



    		357



    		358



    		359



    		360



    		361



    		362



    		363



    		364



    		365



    		366



    		367



    		368



    		369



    		370



    		371



    		372



    		373



    		374



    		375



    		376



    		377



    		378



    		379



    		380



    		381



    		382



    		383



    		384



    		385



    		386



    		387



    		388



    		389



    		390



    		391



    		392



    		393



    		394



    		395



    		396



    		397



    		398



    		399



    		400



    		401



    		402



    		403



    		404



    		405



    		406



    		407



    		408



    		409



    		410



    		411



    		412



    		413



    		414



    		415



    		416



    		417



    		418



    		419



    		420



    		421



    		422



    		423



    		424



    		425



    		426



    		427



    		428



    		429



    		431



    		433



    		434



    		435



    		436



    		437



    		438



    		439



    		440



    		441



    		442



    		443



    		444



    		445



    		446



    		447



    		448



    		449



    		450



    		451



    		452



    		453



    		454



    		455



    		456



    		457



    		458



    		459



    		460



    		461



    		462



    		463



    		464



    		465



    		466



    		467



    		468



    		469



    		470



    		471



    		472



    		473



    		474



    		475



    		476



    		477



    		478



    		479



    		480



    		481



    		482



    		483



    		484



    		485



    		486



    		487



    		488



    		489



    		490



    		491



    		492



    		493



    		494



    		495



    		496



    		497



    		498



    		499



    		500



    		501



    		502



    		503



    		504



    		505



    		506



    		507



    		508



    		509



    		510



    		511



    		512



    		513



    		514



    		515



    		516



    		517



    		518



    		519



    		520



    		521



    		522



    		523



    		524



    		525



    		526



    		527



    		528



    		529



    		530



    		531



    		532



    		533



    		534



    		535



    		536



    		537



    		539



    		541



    		542



    		543



    		544



    		545



    		546



    		547



    		548



    		549



    		550



    		551



    		552



    		553



    		554



    		555



    		556



    		557



    		558



    		559



    		560



    		561



    		562



    		563



    		564



    		565



    		566



    		567



    		568



    		569



    		570



    		571



    		572



    		573



    		574



    		575



    		576



    		577



    		578



    		579



    		580



    		581



    		582



    		583



    		584



    		585



    		586



    		587



    		588



    		589



    		590



    		591



    		592



    		593



    		594



    		595



    		596



    		597



    		598



    		599



    		600



    		601



    		602



    		603



    		604



    		605



    		606



    		607



    		608



    		609



    		610



    		611



    		612



    		613



    		614



    		615



    		616



    		617



    		618



    		619



    		620



    		621



    		622



    		623



    		624



    		625



    		626



    		627



    		628



    		629



    		630



    		631



    		632



    		633



    		634



    		635



    		636



    		637



    		638



    		639



    		640



    		641



    		642



    		643



    		644



    		645



    		646



    		647



    		648



    		649



    		650



    		651



    		652



    		653



    		654



    		655



    		656



    		657



    		658



    		659



    		660



    		661



    		662



    		663



    		664



    		665



    		666



    		667



    		668



    		669



    		670



    		671



    		672



    		673



    		674



    		675



    		676



    		677



    		678



    		679



    		680



    		681



    		682



    		683



    		684



    		685



    		686



    		687



    		688



    		689



    		690



    		691



    		692



    		693



    		694



    		695



    		696



    		697



    		698



    		699



    		700



    		701



    		702



    		703



    		704



    		705



    		706



    		707



    		708



    		709



    		710



    		711



    		712



    		713



    		714



    		715



    		717



    		718



    		719



    		720



    		721



    		722



    		723



    		724



    		725



    		726



    		727



    		728



    		729



    		730



    		731



    		732



    		733



    		734



    		735



    		736



    		737



    		738



    		739



    		740



    		741



    		742



    		743



    		744



    		745



    		746



    		747



    		748



    		749



    		750



    		751



    		752



    		753



    		754



    		755



    		756



    		757



    		758



    		759



    		760



    		761



    		762



    		763



    		764



    		765



    		766



    		767



    		768



    		769



    		770



    		771



    		772



    		773



    		774



    		775



    		776



    		777



    		778



    		779



    		780



    		781



    		783



    		784



    		785



    		786



    		787



    		788



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Before Storm - L’adversaire : Tome 3



    		Sommaire



  







OPS/images/Pictoorage.jpg





OPS/images/DAME.jpg





OPS/cover/cover.jpg
MILIE HLGKS

NEW ADULT

A, PLUS BELLE DES TEMPETES
AUSSI LA PLUS DANGEREUSE ?






